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LETTRE РДЕМ1ЕКЕ. • 

. . . Tft abusés ëti véïïtë'dir droit que Fôn 'a'deméU^sésâiiiis 
à contribution, et lu le fais il'aiilant plus hors tie propos que le 
résultat que lu attends reste sans profit pour toi. De ce que je 
l'ai écril il y a un an sur' les théâtres de Rome pendant l'hiver, 
tu en conclus que c'esl pour moi une obligation de le parler celte 

année des théâtres de Florence où je nie trouve pour la saison.du 
carnaval. Tti te crois très fort en me reprochant de n'avoir pas 
continué la série de lettres que, selon toi, je t'avais promise, et 
dans lesquelles je devais te parler de la musique permanente, 
telle que celle des églises, des concerts, etc., ne'l'ayant parlé 
qne des institutions mobiles telles que sont essentiellement les 
théâtres. S'il faut le dire à cet égard toute la vérité, je m'étais 
mis à la besogne et j'allais même déjà en avant,, mais je n'ai pas 
lardé à m'apercevoir que la matière était trop forle pour moi et 
qu'elle exigeait des recherches que je n'étais pas en état de faire, 
des connaissances que je ne possédais pas. Il me fallait de né­

cessité faire, à qui me requérait d'écrire l'histoire des chapelles 
de Borne, à peu près la répunse d'Alcesle dans Molière : 

Monsieur, je suie mal propre à juger de la chose. 

Pourtant, me disais­tu, je suis neveu d'un chantre pontifical; 
cela est vrai, mais ne suffit pas pour te donner les renseigne­

т.ед|$сад iju nie dejnan.dai.s : un brouillon, tej­ j u f e ^ i ^ e . sau^ 

communs de: i ^ c r ^ f ^ e m'rjcrire sur ce sujet; il était â même 
de traiter la matière, puisqu'il a déjà publié les premiers vo­

lumes d'une Histoire de la musique (1), et que tonte l'année der­

(1) C'est.sans doute notre collaborateur M. Adrien de La Fage que désigne 
ici le correspondant delà Gazette musicale. 

s u s a u r a i r o n s m M w o n » 
CHAPITRE II.* 

[Suite.] 

L e S e r m e n t . 

Tercsina sortit précipitamment et traversa plusieurs vastes pièces ; elle ne 
s'arrêta qu'au vestibule, dont les fenêtres donnaient sur la mer. Là elle se 
laissa tomber sur un siège, frappée de terreur, en s'apercevanr. qu'elle était 
prisonnière et qu'il n'y avait pas moyen de fuir sans en demander la permis­

sion. Mais coinment la démander, comment l'obtenir, sans alléguer un motif 
plausible? Quel prétexte inventer pour tromper la noble signora, après des ar­

rangements si bien ptïs, des conditions si bien faites, des témoignages de sa­

tisfaction réciproque ..échangés pendant un jour entier? Comment exprimer le 
désir de retourner à Venise sur­le­champ, sans éveiller les soupçons, sans ac­

cuser positivement le fils1 auprès de la mère? et alors il serait tout simple que 
la mère exigeât des explications, des détails, sur le crime que' son fils avait 
commis. Vouloir partir, c'étailulonc tout révéler, c'était aggraver le péril en 
ayant l'air de lé redouter outre, mesure. An fait, ce péril élaìt­il donc si ter­

rible?... Une femme n'a­i­eiïe d'autre;ressource que la ftiitepourse défendre 
contréles attaques d'un étonrdiî... 

Toutes ces pensées se CQmbattaientdâtïsWespri't de Tereslna, lorsque la si­

gnora envoya son vieil intendant s'enquérir de ce qu'elle avait, lui offrir des 

O Voir les numéros SI el 52 de l'année lue, et­les numéros I, S, i. 5 s el 7 
do cette année. " 

soins en cas dé souffrance plus vive, dans Je cas contraire l'inviter â rev 
achever son déjeuner. , 

— La signora est bien bonne, dit en selevant'Teresino; je me sens mie 
beaucoup mieux, et je vais le Ini prouver en retournant près d'elle. 

En effet, Tereslna se dirigea d'un pas ferme du coté de la salle à manger. 
Loretland en sortit presque aussitôt qu'elle y rentra, en lui jetant un de ces re­

gards tristes et suppliants qui ne sont autre chose qu'une humble requête en 
grâce. Tereslna eu fut profondément touchée el en même temps rassurée. 

— J'étais bien folle, se dit­elle, de rh'alàrmer pour si pen ! Lorsque l'occa­

sion s'en présentera, je lui­parlerai à ce beau jeune homme, et il verra bien 
qu'il est loin de compte avec moi. 

L'occasion ne sè présenta pas tont de suite, bien que Tereslna et Loredàno 
se vissent tous les jours aux heures des repas, quelquefois anssî pendant la 
soirée ; mais la signora Sofonisba était toujours présente, et l'amour de Lbrc­

dano n'avait d'interprète que ses yeux. Ah ! s'il fallait s'en rapporter à leur 
langage, cet amour était bien ardent, bien passionné ! Un autre symptôme en­

core plus éloquent, c'était le changement qui s'opérait dans toute sa personne. 
Le pauvre jeune homme maigrissait, palissait, et sa mère était â cent lieues 
d'en deviner la cause. Un matin qu'elle se trouva indisposée elle­même et 
qu'elle ne qnilta pas sa chambre, Te résina et Lpredano restèrent seuls quel­

ques minutes : Lo/edano en prolila pour s'approcher de Tercsina, tomber â 
ses pieds,.saisir une de ses mains, qu'il allait porter a ses lèvres; mais Tere­

sina, la rétirant avec promptitude : 
— Signor Loredano, lui dit­elle, ii est temps de parler raison : que me vou­

lez­vous?... qu'attendez­vous de moiîi.. 
—.Moi.lrepritle.jeune homme, Je ne veux rien, je n'attends rien... Je vous 

aime, et voilà toutl 
— Vousm'aimezl... «pourtant , vous le savez....je suis mariée, je suis 
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nière il semblait avoir fait élection de domicile dans les bîbtiô— 
tlièques et archives de la ville étemelle; mais -notre .ami <£sl., : 

comme lu l'auras .su, tombé malade cet été, et depuis mon dé­
part de Rome je n'en ai plus entendu parler; au reste .il t'aura 
peut-être écrit.-Je lui «vais coniuiuniqué certains renseignements ^ 
directs que j e tenais de mon oncle Giuseppe; il en aura sans 
doute tiré partu Tu vois donc bien que je. ne suis pas dans mon , 
tort, d'autantpîiisi que des théâtres à la chapelle Sixline la tran­
sition élait4wi'e, mais quelle transitioii,ue£Îa.dousil1pas dlalle-
roême? On "pause himielmmspxijpimattan Au aandigiasaninisp-
credi des B^H&res ; en nmsïgue senBieroont, Bfes dtfisoœncSBarrit 
besoin d'âtoiegïrÊ>a>ngBsIët<eacû[œœatrcelïà omeicSe ae&is^gl&iibniit. 
aujoùrd'hÏÏrTônTait assezbon marché. 

S'il est un pays où l'on parle avec plaisir des théâtres lyrigties,, 
c'est assurément Florence. Et comment oublier <giieœeEte.jjqIïe 
ville a été le berceau de la musique théâtrale des modernes, «l 
que celle-ci est réellement née dans ces ai mal) ! es,, brillantes et 
doctes réunions qui signalèrent en Toscane la seconde moitié du 
xvi* siècle, délicieuses assemblées où l'on voyait des seigneurs 
riches comme des souverains et plus généreux que ceux-ci; des 
litLérateurs qui ne s'occupaient que de belles-lellr.es et partant, 
étaient alors pauvres comme des gueux; des musiciens qui n'é-
laient guère pi Lis riches., mais qui n'imprimaient ni variations 
hi fantaisies; des femmes qui n'étaient pas fâchées d'avoir des 
amants et n'en voyaient pas pour cela leurs maris de;plus mau­
vais œil, etc. Tout cela était mangeant, buvant, cbanlant, dis­
courant,; les femmes ne parlaient pas depolilique^ni les Jiomines 
de chemins de fer.. 

On vivait en ces heureux temps. 
Les,grands, à la vérité, faisaient alorsbcaucoup de sottises que 

lâeheul main tenant de faire.les petit?:, qui,lc,plus ordinairement, 
sonllrop gauches pour s'en bien tirer. 

C'était dans ces sociétés, ét particulièrement dans l'une des 
plusfuùppées, filiez laBqûes'.Gorsi.qûefse^iroiivailiMbiLuJeHément 
Jacques iPeri, ;àiqui-lïbn s'accorde -pour ;a;ltifàùBrTînveiTilion - ou 
pour mieux dire là mise en œuvre du récitatif, mais sur lequel 
les biographies ne disent presque rien, et c'est grand dommage 
pour certains rédacteurs de vos jcoirnauK qui, écrivant s u r l a 
musique sans être musiciens, composent si souvent leurs articles 
en copiant des biographies ou autres;OtEvrages^analogues,êt, 
comme de raison, en se donnant bien garde de citer ce qu'ils .pil­
lent. Je vais leur venir en âidè, ;grâce à un ha'bfle professeur de 

mere 1... -J'ai -dngt-cing ans et vont n'en avez que vingt-deux!... 
' — Je sais tout cela, mais je vous aime!... 

'• -~ Vous serez, ou plutôt vous êtes un.grand seigneur..,, un.des .pins riches 
Sêrl tiers de toute la république1 

— El depuis queje vous aime,, je.m'en félicite.plus quc. jamaîs . 
' - U n , signor Loréïiâno ,,je ne serai pas votre.dupel C'est bien assez 
déjà .que.par un stratagème, dont .je vons garderai toujours rancune, vous 
m'ayez amenée dans ccjialais, S'oit, sans le resprct.quc je porte à.la signora 
Sofonfsb.a, sans!la reconnaJSsancegùe;jeiuidóis.= jeseraiS(âéj\partie,'d'UJa.je 
partirai uieuioU... 

— Ohi non, non, Teresina, par pitié, par grâce., ne-mc qnhtez,pas....'ne 
partez pas, si vous voulez que j e vive,ai vous.m'aimez mil pùii,.moijjui vous 
adore, moi quibrûlel. . . 

— Malheureux1.... plus vousdites'vrai, moins,jedoisrester.l 
—Eh bien 1 j e ne lé dirai plus... je vous aimerai touU>i)S., je vous.adorerai, 

comme une sainte Madone, les genoux en terre., les^egawJs baissés... ,1e vous 
adresserai ma prière en silence, et vous serez.iibre deine,pas.l'esauceripuis­
que v.ousnel'aurez pas uiûuie entendue 1 Vous rappelez-vous ce ijeait vers;de 
Torquato Tassa, à propos d'Oltude, le modeste amant de là .belle So tronie: 

Brama assai, poco spera, et nulla chiede (1). 

Volli ce que je sèïài pour vous, je vous le promets, j e vous le jure.,..-
— Prenez garde,oi t vientl..."c'est votre wlandaul!... 
Depuis ce rapide entretien,. i l paraîtrait que Termina Eut pins tranquille, 

car elle se montra plus confiante. Au lieu d'éviter toujours Loredan.0, quand 
sa mere n'Était pas la^.elîc se-ïésignait au tête-à-tête.; une sorte de familiarité 
polie, respectueuse, s'établit entre elle et.lui. Il a r m a m ê m e d u e leurs, conver­

ti) H désire beaucoup, espère peu et ne demande rien. 

contre-point, M. Louis Picchiatiti, qui m'a indiqué un document 
.précieux oùil est parlé de Jacques Peri avec une certaine éten­
due. G'esl un commentaire manuscrit sorn») se-nnel très inju­
rieux composé par un poêle qui saus doute- avait en-à s e plaindre 
.tl^lui.Mffii'îfui, honnis la musique, nedispresque r.ieu.,)pas même 
(honte à moi!) les discours de vos ministres et d&vos députés, 

j ' a i lu alleulîvement le sonnet ainsi que son commentaire, et 
voici ce que j'en ai tiré : 

Jacques Pafiiiûaguit «LaisoEùlilalilûfliânt oalre les^umées 1560 
et 157u;om n e f e i ï i prâms'éntenlt siaSfes'l k ftame un aFIorence; 
il assuraitllui-BXenie ôtae néiossBS lanroemiieWCidegffiBifeiix villes 
et s e «àkaât i s s a l e l'aodienafi <et nab% fararlte de&ïftsB-i. Sur le 
titre de son Euridice, il s e qualifie nobile fiorentino; mais un 
Irait de plume..n.e saurait conférer tin véritable Litre de noblesse, 
(BtIPeri passait itìe son temps à Florence pour avoir é t é élevé a. 
l'hôpital lié Sàircte-Calherine-des^Roues, appelé aussi Hospice des 
délaissés. Peut-être au surplus, né et resté orphelin à Rome, 
avait-il été renvoyé dans la ville dont il était originaire, puis 
placé i.daus.rótablifesement.de.Saiale-.CaLliejiiiie., .où quelquefois: 
des enfants d'une'plus haute extraction encore que'lui avaient 
été envoyés. D'ailleurs, s'il a eu "la prétention de s e rattacher 
indûment à une ancienne Famille, il est cerlain qu'il a contribué 
autant qu'aucun de ses roenibres à en conserver le.nom et à en 
perpétuer le Beuven ir .depu i s il serait<pnsle -seuliqtfi -eût-eu 
semblable manié. Jetne^rappélle que votre 'bonbomme Le'Suenr 
se supposait descendant du célèbre peintre Eustache'Le Sueur/et 
s'il lui fallait absolument s 'inventer des ancêtres, c'était là du 
moins les-cUoislr dignement, plus dignement.que Perì , qui les 
prenait dans la noblesseide,naissaiice,tandis.que Le Sueur.choi­
sissait les s i ens dans la noblesse d'intelligence, qui est lottt autre 
chose. 

Quoi qu'il en soit, Jacques'Peri était doué d'une jolie figure, e t 
notamment-de:cetle carnation blanche et rosée particulière aux 
chevelures dëmi-roussès-demi-Mondes, cornine était la sienne, 
qu'il conserva jiisqiie.dansâ-flKtEêiaê -vieillesse, et Qu'il por lait 
longue et flottante sur les épaules, d'où il reçut le surnom de 
Zazzerino, auquel on s'habitua si bien qu'à Florence ¡1 fut ainsi 
désigné pendant toute sa vie. A ces avantages se joignait, avant 
qti'ilparvînl.à l'âge viril, une magnifique voix de sopeanoet une 
excellente ^méthode de chaut,, en .sorte, que tous des maîtres 
chargés de la direction de qtielgue concert s'estimaient .heureux 
de le posséder. I l faut soager.gu'à celle époque les Jemmes ne 

salions se prolongèrent, daiis.I'immenscsalon-ducalais,.gnelque.teinps après 
le coucher du. soleil i*t lorsque déjà les .teintes illeu*s*ae,la roOTiAUriatique 
poussaient au noir. Deux ou trois fois LOiedano offrit de promener Teresio» 
sur les vagues aryeulées, et Teresina ne reEusa pas, A coup sûr, de tous tes 
partis elle1 avait pris le plus scabreux, celui de s'en rapporter a sa sagesse, à 
sa force et aux promesses do celui qui l'aimait. 

Cependant Angelo n'était pas oublié, non pins que toute la petite famille. 
Teresina leur rendait visite a peu près chaque semaine, et elle revenait au pa­
lais Tiepolol... Elle revenait, sans autre contrainte qnela.paroieqn'eile.en avait 
donnée Ïi-Loredano. Celui-ci l'attendali à l'heure âxécsnrks marches de l'es­
calier de .mnrbrc.'D&s qu'il apercevait, la-barque, ses yeux rayonnaient de 
bonheur ; s'il.eût osé,'il se serait-élancé au-devant tic Teresina qn i .de son 
côté-, le regardait avec une expression.douce et tendre. A peine avai'u-clte mis 
piedâ terre que Loredana In pressait de cjneslions sur son voyage, sur ses en­
fants, sur.son mari même. Chaque fois qu'elle allaita Venise, il voulait.qu'elle 
emportât une provision de fruits secs, de confitures, de* fi'lundi ses tte toute 
espèce qu'il la chargeait de-distribuer â ses enfants. Sachant qu'Angelo n'était 
pus insensible au huit vin, il priait Teresina de lui enoiïrir quelques bouteilles 
de qualité rare. 

Il y avait di|jà près d'une année que Teresina habitait le palais Tiepolo, et 
elle ne semblait miHemeat disposée à le quitter ; au contraire, ses voyages h 
Venise devenaient de plus, en plus rares ; depuis cinq ou six semaines, elle 
n'y-avait pas été'une seule fois: La aignora Sofonlsba tuien fit l'observation, 
en ajoutant qu'elle lui trouvait un.uir triste et léveûrqui ne lui étailpas halji-
uteJ. Teresina rougit,.'et, s'efforçant d'égayer,sa.physionomie : 

—Vous avez raison, signora; fa mélancolie m'a un peu gagnée, mais j'irai 
demain à Venise.-, j'irai cerinincmont. 

En effet, èlle partit le lendemain vers.le milieu de la journée. Elle se.rendit. 
d'abord cuezciuoé, y resta plus longtemps que de coutume, et l'invita à venir 
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' ctenlaimE,pie^u3'.jiaiiHäisitoii»ks s œ e i ^ V e t loâ.t;peiïtc.àero2re> 
qire,.sbeela lffmrarrivait fjuelq.odlQBs^ e l l e s n 'y faisaientamUfudfrei 
quedfesiiniéce»comte etl'egBres­j;ii;:yen­.a«ai!t aloiis. trop> peu qjui: 
eussent assez;de" pratique1 dams la Ьейше: musicale pour ailocuer 
lesmœdmgpatx qui,, en; raison de; l e u r eoBitlesture, é latent ш<ров­

sihJes. à retenir par еовир­Ье: taten* précoce du? jeune Реш le­pno­

duisil dans les premières sociétés de Florence, e l les grâees, de., 
sa personneV autant que le.charme de sa vois et les agiténtenls^ 
de sa conversation, le firent rechercher de certains grands sei­

gneurs dont ta fréquentation' dotmalieu à des bruils fâcheux sur 
son compte , bruils que n'arrêta pas sa brillante répulalion de 
chanteur el puas raird dte co»rpiosr№tiirr 65 (рве fauteur dit sonnet 
injurieux dont je parlais il y a un instant n'a pas manqué de 
nieUre en relief. 

On attribue généralement à Peri l'invention du récïlatif; mais, 
pour ôlre esaet, eau ne dewait pas exprime!! cette opinioni sans 
llaccoŒnagaier dtì quelque déveleptpeiiienb,. ei,, paus èttre: jiUsle^il 
faudrait', aussi observer que le. nTusiei*B' fut ­surtout! une 'sorte de 
metteur­ en. œuvrer nue maaiècet dïns tBœmeu* deat se servinent 
plusieuES personnages inefruife quii.lui conimniniquèrent. leurs 
wlees à ее sujet, se r e p o s a i t sur lui pour1 ТехесггИоп. Leur but 
était surtout üereproduireidMisce system® de.déclamation notée 
ее qn­'ils supposaient êlre la: musique des anciens. Parmi­ceux 
q u i aviaieuJj été frappé» de. cette idée se trouvait au premier rang 

.Jacques Corsi,, eüiapositettr Lui­même, et qui était alors.le:Mé­

fiène dea musiciens­ ili enti asee le; paßte' Ocl­ave Rinuccini la 
pFÎnciipaJe part au. travail­die Peri , et , p a r c o n s é q u e n t , à I'in­

ventiom de; la musique récitalàise et <1&. son applißailion ,à la 
.scène. 

Ье premiierfimi'É deises e n t r e t i e n s ­ a v e e etis e t àe ses prapres 
réflesuons fu* lai pièee :de Brajké, représentée p e u r la premiène 
fois en' 1 5 9 4 , etrepnrodiaiite ìes­années; su­ivaolies. à t'occasieni des 
diverÜssemenls dn carnaval. Ön ciwmpreud: qua la répuâitio­ja de 
l'auteur s'en accrut rapideaasnt^il dull à son mérite autant q.u!à 
la­ proleeidioa. de Corsi la faveur dn .grand­dui© Ferdinand el 
celle de; C5me«^n.filsi Ghargéid­'ahortL dedirigen­ifclaj со ил . l ' e sé ­ j 
«ulioDt d e s pièces Voù. к» декада»евШ­Ш>JM)UP«(inique übese> iI. 
deviai par la suite ргшЩФ^е^1шгМ:тггтт^ге№ШаШ([ае

 1 

la musi'i^ttt et des musiciens du Palais.. Ce Ëùl alors' qin'it éErirvî t 
sa seconde pièce, destinée анх ré jouissances, faites à l'occasion 
du. mariage de Marte de Mëdiris avec le r»i de France, et qwi Bit 
i m p r i m é e presque aussitôt sous. 1& .litre suivant :. le Musiehe di 

: lacopa Péri, wbiiii. florentine sspra, ty&uridice­del.sig. Qttmio 
Rinuccini, roppresantate nello sponzaltzio délia Christianissima 
M'âriaMedici, reg.ina di Fraudae di Mavarra.. In. Fiarenza, 

• oppresse­ Giorgio Mariscotti M. DG. On voit que Péri élail resté 
L'associé du poêle avec JequeLil. avait, composé son. premier ou­

vrage. II­ paraît, que ses­ relations avec les musiciens, que. sa 
ebarge à. la cour plaçait dans, sa dépendance ne furent, pas. tott­

. jours aussi. eordîales„et que, sa position, lemeUantà.mémé. d'être 
agréable ourdésagréable à beaucoup­de, monde, tous n'eurent pas 
également à se Louer de lui.. 

Cela lia l'empêcha pas, de faîne un bonmariage.et d'arcoi^ une 
famille nombreuse composée de six enfants, mâles, qui ne furent 
pas, â beaufioup. près, aussi heureux que. leur père. Quatre 
d'entrer.eux moururent d« la poitrine étant encore dans l'adoles­

cence;, l'aîné étudia les malheuialiq­ues sous. l'im,morlel Galilée, 
qui, frappé: de.s.on extrême intelligence, l'appelait son. démon. 
SessuGeêsctla.raeommandalion d'un maître si célèbre lui firent 
©htenir unG'Chaiïe. à l'université­ de Pise., où il professait avec 
honneur,, lorsqu'une phthisie pulmonaire arrêta sa carrière, à 
l'âge de Uenlic­fiinq ans. Un seul des fils, de Péri, et c'est, celui 
dont il me resle a. parler,, avait cultivé la musique et y ètail de­

venu fort habile.. Il­se nommait Alfonse; reslé seul de toute la 
famille, il épo,usa unie riche héritière que, peu­ de temps..après 
leur unions ,et dan Si le. temps même­ de. sa grossesse,, il tua dans 
sa propre maison en la fraisant de plusieurs coups de.poignard 
pour des causes peti digues .d'être rapportées., dit Tau leur, qui 
nous a conservé ce fait. Condamné­à mort par conltimace et à la 
confiscation de ses biens, Alfonse Péri; parvint à se sauver à 
Rome, où il pritl'hahit d'ermite et subsista misérablement dans 
une: des chapelles attenantes au Colysée. 

Quant à Jacques Péri , il. avait certainement cessé de vivre 
avant. 165,0, eli l ne paraît pas qn'ilse.soit jamais éloigné de FLo­

­rencei. Dans san âge avancé „ il excitait le rire, chaque fois qu'il 
passait dans les rues do celle ville ; fort sec et fort maigre, ses 
jambes particulièrement étaient non seulement dépourvues de 

(mollet£„ mais plus grasses près des chevilles que vers les ge­

; j l^a,&1№e49^iën£ .èfeusT­j^eds ̂ haraies «.dontj] .portai t ,Ies 
pointesiesce^ïivéfiièo.tëcârléèssen^ soÉ^^n ,'o№l'accusait de; délè­

­riôper en marchant la devanture des boutiques et lesporLes co­

ck­èresi.. On le ce­uiparait à ce­personnage d'un ancien conle cou­

.damné à l'amende par la commune parce qu'il se tenait à cheval 

.les jambes tellement écartées,, qu'eu pa*co.uranl les rues de 

jsoupec elieason mari avec raa!ire DapJinis. G'élak­uae,surprise qu'elie. voulait 
faire à Angelo pour rannim'saû­e de sa naissante: elle ayalLappOïliS du, palais 
tTcscellen tes choses,.entre autres plusieurs bouieilles de vin de­Chypre, qu'An­

gclo aimai: par­dessns loitt. Elle se faisait une fête de se reirôùver en famifla, 
et se ргпроя'аЙ (te rester IrOîs oa quatre­Joiirs avec ses enfants. Angeto reçitt 
sa femae;ibna»ouv«irts, opn. toutefois sans ta gronder im. peu d'asoir­ été si 
îoagcem{is.aans­luJ rendïe­visite ; mais quand il vit arriver maître Dapk­oi&et 
ÇJiloiî, quand.la surprise eut. pro.duîison effet el que les inieations deTereshm 
lui Turent connues, il pardonna tout, oublia tout., an point qu'il.alla jusqu'à 
s'trablîer lûî­mftnê dans la chaleur^r dans lagidsté du festin. Chleé M ver­

sait le nm­ite Chypre diHue­maîa si Rbérale, maître DapftBîs­ Itrî tenait tWe si 
YaillammeiM^tjti'àta.'finH;perdirla вмвпе,eï(pie;,pourqir'iLnetoiïrfrâi ря$de 
sachaiae, o«îuaiJa­pliois. }ugaa aécessalre de l'titeadra sur un lit; mais au 
lieu de le coucher sur le sieji dans le recula o.bscur et privé d'air où, depuis 
sa séparation , il"avàît c"Iu aonjicîle, on le porta dnns la сЬпшЬге ù coucher 
de l'étage supérieur, et on le déposa sur fe Ht de Teresina. 

Maîû­e Daplufts­eï ebbéi.rlàïeoi tTa­veace en sengeant à féiotmemen­t (I'AB­

gel& lorsqu'il se réveatoait,et­troaverail sa. femme à colé'de IniS 11 leur sem­

blait que c'était une uoaaepiaisanierieà lui faire, etTereslaa s'y prêtait d'assez 
bonnegrace. Mais hélas.!!

 ;
lë sort des plaisanteries icf­bas est incertain cumrae 

celai de toutes choses;­quî'pent.janiaîs prévoir aarinneut elles seroat goûtées 
de ceux quelles iatéresseai.IénÎBS­directeœetttiï 
­ Le­réveil du lion n'est pasp&tsjeerfbte que ne le fn t celuid'Angêlo; J'éclair 

est pas.plus prompt, la foudre.ptaa.éclatsatel... A peine. euUl tes yeux ou­

verts, qu'il sauta du lit comme un furieux : 
—Madame, s'écria­t—il d'une vois formidable, vous votiseïe.sjoné'eflè mot, 

.de>"­mon:boimeur, de mon serment!... ï^afquùî î Jellgunre et je ­vejix tou­

foitte 1%вогсг)1... teo)onrsl.entendeE­vouaî.Kaus, allei donc sortir/du; cette 
maieoii^iSnsiant même, et pour n'y plus reeaej; de mon vivant, 

— Angelo*mon wnil . . . lui dit timidement Tctesina. 
— Votre aiuî !... je ne le suis pas... je ne suis plus rien pour vous, comme 

voosrien pour moi!... Je ne vous connais plus, femme perfide, (стою!!. . . Je 
ne vetts pas diïe ce que je sappose..., ce que feotrevois !... Ah ! mue avez 
erti qu'en m'Otaat la raison pour quelques instants, vous m'ùieriaz aussi la 
­mi^noiiet.­ Alle­votus­en, partez,retourneas dans, ce palws, ou vous êtes 
..digne, de tiivre; a'apprpcbiz, p t o de cette maison, que vous avez souillée, 
.profané e;L... 

Maître Dapliniset Clitoé entraient dans ce irtftmcntpouT jouir du snnets de 
leur ruse; quand ils virent comment efle avait lourtié. Ils l'oulurent tout 
preadre sur eux, mais Angelo n'éconte rien de ce qu'ils lui disaient : 

— Taisez­vous, leur, dit­il, j'y vois clair, plus clair que vous!...., П y 
a là­dessous un mystère, que je ne veux pas редечег, car peni­êirc alors je 
ne devrais pas me borner à chasser celte femme!... Eli ! quesais­je, moi, ce 
qu'elle fait dans ce beau palais, où je ne voulais pas quelle allât vivre , mais 
«nfln j'ai cédé, j'y al conseuu"!... Elle s'y trouve bien, qu'elle y reste !.,. 
.qu'eHe.ne reparaisse jamais dcvaotaoi l je lui donno un quart d'heure pour 
.quitter ma maison, où je jure, a la face du ciel, que je ne lui. permei imi jamais 
de rentrer. Si j'ai manqué à mon premier seraient, ce n'est pas nia faute, vous 
en êtes témoins, maïs si je manqiie au second, ce po(goardme fera jusiieede 
tous­les coupables el de moi­même après enxl 

En disant ces mots, Angelo faisait luire.nn petit stylet corse, qu'il avait 
tkédîuuepocliedesoli iiubii, et jlsortit delà­chambre à moitié vûtu. 

— Quel diable d'homme­ !... s'écria Cbloé i 
— J'aurai&du le prévoir, reprit maître Daphnîs; quand 11 s'agit de sa parole, 

IT ne connaît plnsrìeii I quant à vous, ma pauvre Teresina, je ne vous conseille 
pas de résistée­, ftetouraee ait paiafs Tîepoto el reslea­y lanl que la prudenza 
l'exigera 1... Noua vous donnerons des nouvelles d'Angelo et de vos entants, 

{Lamileалк^твсЬ­Ипвитого.) . РдиьЗнгт. 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 

Florence il forçait les personnes qu'il rencontrait à retourner en 
arrière. 

• Comme' cette lettre est maintenant trop longue pour que j 'en­
fante là matière que je voulais traiter, c'est-à-dire le premier 
théâtre lyrique d'ici, appelé théâtre de la Pergola, je finirai en 
ajoutant quelques mots .sur Péri el son principal ouvrage. 
^D'abord je ne puis m'empêeber d'être élonné que le: créateur 
de la musique récitative, après avoir écrit la Dafne- en' \ 594 et 
YEuridice en 1000, se soit reposé comme un académicien et n'ait 
àpeu près rien produit, car tout ce que l'on cite de lui comme 
àyanl été publié consiste en Musiche volgari à une, deux el trois 
voix, et cela devait être regardé comme des œuvres sans impor­
tance à-une époque où l'on ne comptait pas'pour quelque chose 
les romances, airs variés et autres compositions du genre de 
cellèsqui foisonnent aujourd'hui. Je serais assez tenté de croire 
qué Péri, ayânl ouvert la voie, fut fort contrarié de voir, dés le 
principe, interealer dans son Buridice des airs de Jules Caccini 
ët un peu plus tard d'apprendre que d'autres compositeurs avaient 
remis en musique' ce même ouvrage comme on l'avait déjà fait 
pour la Da-fné. D'après ce qui a été dit.de lui plus haut, on peut 
conjecturer sans jugement téméraire qu'il Tut fort choqué de 
cette liberté, mais heureusement on le laissa diré ; les choses al­
lèrent leur train, et l'on comprit dès l'origine que rien n'était 
plus profitable à l'art que cette adaptation d'une musique nou­
velle à une môme poésie. Ce système que l'on avait suivi pour 
les madrigaux, sans que personne y trouvât â redire, doit être 
compté parmi les principales causes des progrès rapides que fit 
en Italie la musique de théâtre, tandis que des'opinions con­
traires él l'admiration exclusive etridicule pourîes compositions 
de Lulli, qni (c'est ou jamais l'occasion de le rappeler) était aussi 
Florentin, ont longtemps tenu en France la musique dramatique, 
et surtout le chant, dans des langes dont ni l'une ni l'autre n'ont 
jamais bien su se débarrasser. Tu nie diras qu'aujourd'hui par 
feille chose n'e se pratique presque plus, même en1 Italie, et 
que, chez vous ¡ elle- serait fort difficile en raison dé la propriété 
littéraire et des procès qui ne manqueraient pas de naître' par 
suite de la mise en musique du même poème par plus d'un com­
positeur. Cela est très vrai : dans le siècle où nous vivons, on 
songe bien plutôt à augmenter sa fortune qu'à augmenter le do­
maine de l 'art; si quelques artistes trouvent dans cet arrange­
ment une compensation suffisante, il n'y a rien à répondre. 
Cependant ne pourrait-on pas craindre que ce qu'ils gagnent 
en argent ils le perdent en génie, supposé toutefois qu'ils en 
aient? 

Si l'on fit de nouvelle musique sur la Dafhê ou YBuridice 
après que Péri avait composé la sienne, ce n'est pas que celle-
ci fût trouvée mauvaise, ce n'est pas qu'elle n'eût point obtenu 
de succès; c'est tout simplement qued'aulres musiciens voulaient 
s'exercer et trouvaient plaisir à lutter avec lui sur un même su­
j e t , sujet qui était1 alors dans sa plus fraîche nouveauté. On s'ef­
forçait dé prime saut de faire mieux que l'inventeur. C'est ainsi 
que procède le véritable talent, et rien ne lui est plus contraire 
que celte prédilection stupide qui vent que, l'on tire, l'échelle 
après le premier qui s'est présenté, en déclarant que personnelle 
saurait arriver là où il est parvenu. 

Encore un mol pour te dire que YBuridice de Jacques Péri 
fut exécutée non seulement à la cour, mais, pour plusieurs rôles, , 
par des; gens de cour, par des .seigneurs de haute noblesse qui 
se trouvent ainsi honorablement associés à l'œuvre de là renais-
sànce:dé la musique théâtrale et du drame lyrique. Péri nomme 
entre autres-, dans sa préface, François Rafi, Antoine Brandi, 
Melchior Palarïtrolti comme s'étant chargés de différentes par-
lies. Quant àl'orchestre .Jacques Gorsi, donl j'ai parlé plus haut, 
tenait le. clavecin., le prince Grazia Monlalvo jouait de la grande 
guitare, Jean Ltipí du gros luth et le célèbre Jaeomelli (nommé 
de son vivant Gio van-Batista del Yiolino) faisait résonner la grande 
lyre. Les rôles de'femmes paraissent avoir été remplis par de 
jeunes garçons; cela est du moins certain à l'égard du rôle de 

Dafne, chanté, dit l'auteur, avec un talent remarquable par le 
jeune Lucquois Jacques Giusti. Enfin jene dois: pas omettre que, 
dans son nobleauditoire, Peri comptait aussi des musiciens de 
mérite tout a fait compétents,, et notamment Horace Vecchi, 
ce bon'chauoiue deModène dont les ouvrages et surtout YAnti-
parnaso ont aussi contribué a la résurrection du théâtre ly­
rique. 

Mille fois à toi. ALESSANDRO GAGLIARDI. 

t r o i s i è m e matinée. 

La Société n'a présenté celte fois à son auditoire que d'an­
ciennes connaissances, aussi souvent appréciées du public que 
jugées par la critique: Nous l'avons dit et répété jusqu'à satiété, 
il serait indispensable d'introduire dans le programme de chaque 
séance une œuvre susceptible de donner l'éveil à la curiosité. 
Ce ne sont certainement pas les morceaux dignes d'intérêt qui 
font faute, les bibliothèques en renferment un grand nombre; 
il est vrai que l'atlitude de messieurs les abonnés n'a rien de 
bien encourageant lorsqu'on s'avise de leur offrir quelque chose 
de tout nouveau pour eux. Leur admiration ne s'enlève pas d'as-
saul, elle ne se gagne que par un long usage;, il y faut du temps, 
de la pâlience, presque de la routine, sinon l'accueil est froid, 
morne, indifférent. Voyez, par exemple, la symphonie de Spohr 
dont la Musique est le sujet. Les meilleures parties de celte re ­
marquable composition servaient, dimanche dernier, d'ouver­
ture à la séance. Eh bien I quoiqu'elles aient élé dites avec en­
semble et intelligence, quoique l'oreille du parterre y fût dès 
longtemps accoutumée, elles n'ont rallié qu'à peine les sympa­
thies d'une minorité peu enthousiaste. 

Kous convenons que laïorme;deSpohr est compliquée; tour­
mentée, souvent prétentieuse; on y sent le travail, la gêne', 
l'apprêt. L'abandon et la facilité complaisante manquent à ce 
talent; mais eu revanche, poinl de vulgarité, de lieux communs. 
La mélodie est élégante., de bon air, l'harmonie splendide et 
riche de détails distingués, la chaîne du développement 1res 
serrée, 1res habilement attachée. Il y â enfin un charme incon­
testable, nolammenl dans la première,moitié du morceau inti­
tulé la Naissance de la musique. Le fragment qui renferme la 
Berceuse, îa Sérénade, l'Air de danse a lé tort, malgré sou ex­
trême valeur, d'être conçu dans une nuance trop continuelle­
ment douce et voilée. Celle teinte piano presque constante finit 
par engourdir. Les variétés du rhylhme ne suffisent pas pour sti­
muler le seus auditif; la diversité des degrés de force et de vo­
lume est encore un élément indispensable. En général Spohr, 
comme bien d'autres musiciens supérieurs dans tout le reste, a 
méconnu cette opposition des nuances; il ne semble pas avoir 
compris franchement le besoin impérieux d'une perspective mé­
thodiquement observée; il n'a pas tenu compte de l'impression 
monotone qui résulte nécessairement de l'absence des contrastes 
sonores. Ainsi les ombres et la lumière ne se trouvant pas dis­
tribuées avée art et proportion, le relief manque absolument; 
le paysage est parfaitement composé etdessiné, il n'est.que mal 
éclairé. Dès lors les plans ne se détachent pas assez, les uns des 
autres. Cette précieuse science de la perspective musicale.-, dont 
Spohr n'a pas eu la pleine révélation, l'auteur A'Orphée-el tL'Iphi-
génie la possédait au suprême degré. Ne craignez.pas que Gluck 
permît jamais à deux nuances identiques de s'éntre-nuire par 
leur voisinage; personne n'a mieux entendu que lui les effets 
d'opposition sonore, personne aussi n'a été plus réellement vrai, 
plus pittoresque. 

12Enfer A'Orphée, qui nous suggère ces observations indiquées 
en courant, a suivi la symphonie de la musique et rendu plus 
sensible par le rapprochement lè'cftté faible de l'œuvre de Spohr. 
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DE PARIS, 65 

La grande scène de Gluck a été bien interprétée; les chœurs 
ont mérité des éloges, surtout dans le­pianissimo si difficile à 
produire en masse avec égalité eL fusion. Mademoiselle Courlot, 
chargée de représenter l'ainant d'Eurydice, a fait preuve de ta­

lent et de courage, de courage en abordant une lâche aussi pé­

rilleuse, de talent en interprétant d'une manière estimable plu­

sieurs passages de ce rôle. Elle a particulièrement conquis 
l'approbation dans le premier mouvement; elle semblait moins 
à l'aise dans la'dernière portion. Le cantabile large et contenu 
paraît convenir beaucoup mieux que Vattegro agilalo à la nature 
et au système d'émission dé cette voix de mezzo­soprano, qui 
n'est pas encore très solidement posée. Mademoiselle Courlot 
prononce avec netteté; elle rencontre parfois la véritable expres­

sion déclamatoire; évidemment ce jeune talent­est en progrès, 
il a du moins marché depuis les concerts de l'année dernière. 
On peutdonc concevoir de sérieuses espérances, pourvu que les 
visions d'une ambition prématurée ou d'une flatterie aveugle ne 
viennent pas gaspiller des moyens susceptibles de prendre quel­

que jour un bel essor. 

Nous pourrions appliquer la même phrase à M. Théodore 
Pixis, jeune violoniste, dont le talent déjà bien remarquable ré­

clame encore la sanction de l'âge. Le premier morceau d'un 
concerto de Bériot lui a fourni l'occasion de faire estimer des 
qualités louables, un son agréable et pur, une main gauche 
exercée, un archet aussi expressif qu'il peut l'être à une époque 
de la vie où l'arlisle devine les sensations plutôt qu'il ne les tra­

duit d'après ses propres souvenirs. L'accueil honorable que 
M. Théodore. Pixis a reçu doit l'engager à redoubler d'efforts : 
avancé dans la route, il n'est pourtant pas au but ; il a encore à 
faire, et certainement il arrivera s'il veut ne pas oublier que le 
travail est aujourd'hui la seule voie de salut des jeunes artistes, 
à qui les succès du premier âge tendent quelquefois de terribles 
pièges. Ge public, indulgent et doux pour le virtuose imberbe, 
devient plus tard un censeur inflexible, impitoyable, que la re­

nommée la mieux établie ue désarme même pas. N'en avons­

nous,pas eu la preuve il y a trois semaines? FavoraMeàM. Tbép­

dore Pixis, ce iparl|gre.; s t ç s j \ ^ ^ ^ : M ^ ' ' '
ï

^
l

^ ^ ' ' '
:

' ^ ^ 
M. Servais. L'enseignement'est grave et donne à réfléchir sur la 
valeur des jugements dit public; il iuvite le musicien à travailler 
plutôt en vue de son art que d'une faveur populaire si incertaine. 
11 est "vrai aussi que tout ce qui est fait pour l'amour du beau a 
presque toujours des chances de viabilité et de durée, surtout 
lorsqu'à la conscience est associé le génie. Voilà pourquoi vous 
applaudissez avec une perpétuelle admiration ce Beneéliclus 
d'Haydn et celle symphonie en ré de Beethoven, que la Société 
a exécutés dimanche très convenablement. On a tant dit et tant 
écrit sur ces pages remarquables, qu'ilest inutile de rien ajouter. 
Chacun sent et comprend ces beautés reconnues; la lutte est 
terminée pour elles. Les jours de l'apothéose sont venus; elles 
sont passées à l'étal d'éternelle béatitude : il ne reste plus qu'à 
se taire et adorer. 

MADHIOE BOURGES. 

BIBLIOGRAPHIE MUSICALE. 
P I A N O . 

J . ­ B . C r a m e r . 12 grandes Études mélodiques. Op. 107. Prix : 20 fr. 
— Brandns jet G I e

. 

Le nom de l'auteur ne se trouveraitpas sur le litre de cet ouvrage,.qu'on 
l'aurait deviné an premier coup d'oeil. Tout le monde {et cette fois ce 
n'est pas une expression de réclame), connaît les premières Études ai jus­

tement célèbres du vénérable J.­B. Cramer, et celui qui ne les connaîtrait 
pa»'n'oserait l'avouer. Le bien qu'elles"!'6ù't produit est incalculable, et 
leur charme, après tant d'années, subsîstraufpurd'huî encore dans­toute 
sà'p'fltës'ànce.C'étaient là de­véritables Étuàès,­dés£â:ercices, comme'on 
disaitaïo^'hiëîi faite­pouf assooplir. les mains lés plus roides, les doigts 

. les plus rebelles. Qe nos jours, on a publié bon
: nombre d'Études pour le 

piano, et je n'ai qu'à citer celles de Chopin, Hensett, Itosenliain , TV'olff, 
Stéphen Hélice, Allian, Taubcri, et autres plus mi moins reconnues bonnes 
et recommanda M es à divers litres. Voici la différence que je trouve entre 
les Etudes de Clemenii, de Cramer, de Moscheles, et celles de la nouvelle 
école dont je viens de citer les principaux auteurs. Les premiers, en com­

posant leurs Études, ont eu pour but principal d'initier' les éiùvés à l'ius 
les secrets de l'art tic jouer du piano, de les rendre propres ù exécuter 
avec précision et uetteté tontes les difficultés que peut orfrir la musique 
écrite pour cet instrument. Les Éludes, ou plutôt les morceaux publiés 
sous ce nom générique par les pianistes modernes, ue sont pas i'­crits 
dans celte intention générale et partant généreuse; mais ils se bor­

nent îi donner la clef des difficultés qui leur sont propres. L'amateur ou 
le jeune artiste qui travaillera les Études de Chopin, par exemple, arri­

vera plutôt à se rendre maître des autres compositions de cet auteur, 
parce qu'on y trouve la plupart des traits et presque tout ce qui caracté­

rise son talent; ainsi des autres, tandis que Clementl, Cramer et llos­

clielès, dans leurs excellentes Éludes, se distinguent, outre leur menle 
purement musical, par le but didactique, but que devraient se proposer 
tous ceux, qui s'occupent de ce genre de travail. Loin de méconnaître tout 
ce que la nouvelle école de piauisies­compositeurs a remué d'idées neuves 
cl pleines de sève, j'ai tenu a bien établir la différence qui me parait 
exister entre les Études du temps de Cramer et celles d'aujourd'hui. 
Celles dont il s'agit ici sont dictées par la même pensée, et , comme je 
l'ai dit d'abord , le nom de Cramer s'y devine a chaque mesure. C'est le 
plus bel éloge qu'on puisse eu faire, aux yeux de tons ceux qui ont con­

servé assez de reconnaissance pour les jouissances que les compositions 
de Cramer leur ont procurées. Aussi n'ajoulerai­je plus rien, sinon que 
je n'ai aucune crainte pour le sort des nouvelles Études, et que j'ai toute 
foi en ce beau et vénérable nom de J.­B. Cramer. 

J . ­ B . C r a m e r . La joyeuse Réunion, toccalino. Prix : 5 fr.—Brandns 
et ( X 

C'cst bien là une joyeUse réunion, non pas de jeunes écervelés, mais 
d'hommes d'une verte vieillesse, et nous autres jeunes gens nous n'avons 
qu'a, écouter pour apprendre comment on s'amusait autrefois. Ce Tocca­

tino est un excellent petit morceau quelque peu suranné, i! est vrai, 
maïs souhaitons il beaucoup d'artistes de faire aussi bien, lorsque, à leur 
tour, ils en seront venus a. parler des souvenirs de leur jeunesse. 

A . C r o i s e » ; . Deux thèmes célèbres varies a k mains. Op. 27. Prix : 
7 fr. 50 c. — H. Lemoine. 

Le premier de ces deux thèmes célèbres est d'Adam, l'antre de Carafa. 
', ) ExtrSmeÉnent faeilèVct innocepis, ces de ex opuscules spntj. évidemment 

' éeràspbnr ces érràintér^ et rempla­

ceront avec avantage lé Biberon­Darbo. 

A . C r o i s e z . Fantaisie sur un air égyptien. Op. 29. prix : 7fr. 50 c. — 
H. Lemoine. 

Vons vous doutez bien quel est cet air égyptien sur lequel M. Croise* a 
brodé ses variations. Soyons franc et disons­le tout de suite, celte fan­

taisie est du comique le plus exquis qu'on puisse entendre. Le thème 
d'abord, cette charmante mélodie que vous connaissez, et que David a 
si poéliquement arrangée qu'il peut la revendiquer comme sa propriété, 
ce thème., d i s ­ j e e s t devenu si grotesque sous la plume du nouvel arran­

geur, qu'il esta peine reconnaissable. Puis on l'a affublé d'une reprise 
(afin de pétrir plus facilement les variations) à faire dresser les cheveux 
d'épouvante. Et puis les variations, et pnis Za.Kc'cene.page 1 0 , et puis 
le finale tempo di marcia, c'est.à né pas le croire, tant cela est simple 
et même niais 1 H n'est pas permis d'écrire de pareilles choses même pour 
des enfants à la inaniclie. 

T h , D o e h l e r . 3 valses brillantes. № 1. Op. 58. Chaque : 6fr . — 
Brandns et C*. 

On connaît la plume élégante de Doehler ; ces trois valses sont loutes em­

preintes de cette verve facile, de cette gracieuse allure qui lui ont valu 
de si nombreux SUCCÈS dans le monde pianislique. 

TU. D o e l i l e r . Marche guerrière. Op. 62. № 1. Prix: 5fr. — Braudus 
et O . 

Gottc Marche a été composée pour' le corps des Chevaliers­Gardes de 
Saint­Pétersbourg, et arrangée pour le piano par l'auteur. Elle est 
brillante et vervense; or, pour une Marche d'un corps de cavalerie, c'est 
là une condition indispensable. Donc elle atteindra parfaitement son but; 
cite ferait marcher au besoin même un corps de fantassins : c'est donc 
une Marche â deux fins. 

I"r . B f l u t e n . Une Fleur, valse brillante. Op. 140. Prix : 6 fr. — 
ftieissonnier et fils. 

Quelle avalanche de valses 1 il parait que la consommation en esi grande 
cet hiver. Je dirai de celle­ci qu'elle est jolie, qu'elle aura du succès ; et 
j'ajouterai que l'auteur et ̂ éditeur en seront contents. 



REVUE ET &AZBTTE MUSICALE 

Htoury K e i i t t ô r t e : Mm­,, valss taillante; Op. — H v letBQiiJe. 

Encore une valse !' mais nénrénsement il suffit de répéter poux celle­ci 
l'éloge que j'ai fait de lia précédente'. 

© . ©sÏJorsM". Troisième THo: Op; 52, Pris : 15: fr. — H . ïêuioine. 

Ce compositeur anglais, si bleu, connu a paris comme excellent professeur 
et compositeur élégant, vient de publier un troisième, trio pour piano, 
violon etbasse. ïl'.esl impossible dé rendre un compte.détaillé.d'un ou­

vrage .d'ensemble.sans en avoir h­partition sous les yeux. Nous­sommes 
donc forcé de nous bornera quelques, rem arques, généra les. Malgré quel­

ques traits trop multipliés, surtout dans, le premier'morceau et dans la 
partie db: piano, cet ouvrage mérite d'êtr.c distingué parmi tous les ou­

vrages.d
!

ù même autenr. On j'remarque une entente parfaite des trois 
mSttum'ehlspour lesquels il. a écrit,.et les théines y sont développés avec 
wnè habileté digne d'éloge. L'adagip est d'un bel' effet et ne manquera pas 
défaire impression snr l'auditoire. Le thème du scherzo pouvait être plus 
neuf, surtout le trio, mais nous pouvons louer sans restriction le finale 
pétillant et rempli de détails heureux. Nous en félicitons sincèrement 
JU.Osborne, et nous désirons le voir sacrifier un peu moins aux exfgeances 
du Blonde élégant qui l'entoure, et penser plus souvent a Suivre ses propres 
impulsions^ 

Ci. № b u r a e . Le Hêve, grand caprice. Op. 57. Fris : 7 fr. 50' c. — 
H. Lernoine. 

Un ouvrage estimable que l'auteur a dédié a M. Félix Hendelssohn­Bar­

Moldy. C'est un grand nom dans, l'art musical.. Putti­quoiM. Qsborne ne 
luia­tril pas plutôt dédié Iç­trlo dont nous venons de parlerî 

«!. O e b o r a e . La Pluie de perles­, valse­ brillante.. Op. 6 1 ­ Pris : 6 fr. 
— MeiSBonnter et fils. 

Bne valse brillante; il y a bien unpeu do Strauss dans cette Pluie de perles, 
mais an moins c'est du véritable Bourguignon, et bien des gens s'en 
trouvent; fort bien

1

: c'est vif'et scintillant et de bon gotïÈ. 

JT. P l i i l i p a * , Tareutetle. Op. & Pïix : Sîf. —ff i tetnuinR 

Apres une introduction quelque peu ébouriffée, lenteur présente une taren­

telle suffisamment caractéristique. Il s'y trouve bien quelques réminis­

cences, involontaires sansdoutc; le second thème en sol majeur, nôtam­

meat, r ^ p e l f e m p i l a ^ & T e i n ^ Djo reste* c'est us­morceau 
estimable et qiiipromet . . ;.' ­

J . P l i i l i p o t . DoTorida, mélodie dramatique..6,p*7^ Prix: oM»­—H. Lc­

— nioiiiie. Boléro original. Op. 8. Prix ; 6 fit, — Id. 
Sous le nom tant soit pim prétentieux àeDotorïda, M. Philipot mnisdonne 

une rnéledle qui rassembla beaiw»uip:au.­non] dontL'ameut.a ccu devoir 
l'affubler. G

v

est une musique qui se donne• tontes les peines du monde 
pour paraître accablée de douleurs sans, nom ; c'est une mélodie qui vent 
se donnertftf­air fatal', qsîfait valoi.rsa .pâlenret s«rfrapff dans

1 Ses plis 
desou­mâ&teaueommeffn'efémmequf sc­désespfirKôn'cmnménue grande 
coupable.. îffaiffj­e n'en crois rfetï; ceftB mélodte­la­estoneboiïneenfanl 
qui S'a jïÇiniffeFî'feH fait nf de mal ni de­ bien­, et elfe a grand

1 tort"de se 
donner' éeB

:

àffure* dramatiqoes. Elle n'est­ pas coopaBle non plus; les 
bowm­eaqtPéftsiaés'Se­portmtasse's bieti­. PourrjTrfti donc a­lorsce'front 
«brfrgé de: sotids cea­imprécarions, JMlaïs dire cwmod­ulat'wm pleines 
d'attïeiTaBïÈ'?'Je ne saurais' vous ledfre­; tout ce que je sais, c'est que 
KLPhilipot aurait micas fait d'écrire qnelque bonne valsefrafelieCl do­

due , qu'une pareille'^éfe'âfft noyée dans dfe larmes qui n'ont jamais 
mouillé le? yeux d'imtrai .arallteuréiix. J'aime mieuxfe Boléro, qui ne 
manque pas d'un certain cachet castillan: L'introduction qui te précède 
est un modèle de.ce que l'auteur semble ­prendr­e pouc. de­l'originalité; 
ces vingl­ctnqpremiÈr'es.meSuressiirtout sont délivanies. Le boléro, j'aime 
a i e redire, est plus heureux. M. PlVilipot nous paraît engagé dans une 
mauvaise voiffFqtr^Hft­hate! d'én'­'SortirJj­eEpuissÈmsHious; le;retrouver 
donJKuHmeins de prisée la criaqueL. 

<*. S e b i i l l i o n * . Quatre Mazurkas. En S livres. Op. 5. Prix, chaque : 
§fr . — H. Lernoine'. 

Ces Mazurkas sont très recommandables.Siceln n'est pas bien neuf, cela est 
Su moins framcrtemeiit et càtuTelfeménr écrit. 

A S e t o i D i o f f . Douze rîtatïeS. Op. 1S. En 2 ' l ivra , chaque : *2fr . — 
ff. lenreùie'. 

Parmi ces douze études, il y en a de fort bonne» i je citerai pariteulièteinent 
la 2% en # i mineur­, dont le chant intermédiaire, en ré bémol majeur, 
est plein de cmmuefla tt", franchement et rondement menée; la 6' èl 
la 9% qui sont d'un très bon effet

1

. On
1 remarquera encore les 10° et 

11* études., touteales deux d'un excellent, style et.(forte mélodie distin­

guée. Itf. Schnlboffest un jeune musicien d'avenir, et îl ne dépendque de 
lui de réaliser №g»e^p,.talênt=nousdonQele droit d'espérer. 

<I. S e h u B i o l E Deux Impromptus : Bendensa, Babillariia. ©p> 1 6 . 
Pels Î 5.fr. —"EL Lemoine­

Deux pefilsmorceau» assez­, gentils­, assez gracieux et nanti aucune'préten­

tion. Si. petits, qu'ils soient., nous préférons, ces bagatelles ai bon nombre 
de grandes fantaisies plus.ou moins brillantes, tcllesque le marché di: 
musique eu produit tous les jours par douzaines. 

Cfa. V o № . Impression d'un M ­ , .grand
1 rondeau de. concert. Op~ 71. 

Prix : 7. Jr. 50 C . — H . Lernoine: 
Ce. grand rondeau: de coneerLam uns valse proprement dite.; eil& est con­

fectionnée selon les besoins qui se font généralement sentir parmi les 
amateurs d'un certain ordre. PuisscnHls s'en trouver bien, et que 
Sft­fljtss'les oénisse, 

C ï i . V o s » , tlm Pleur de Pologne, rondo­mazurka. Op. 72. Prix: 5.fr. 
— H. Lernoine. 

La mazurka de M. Voss n'a­ que la mesure h. trois temps comme signe dls­

tinctif de cette belle danse nationale ; elle manque complètement du 
caractère et du rhytbme qui la constltne tels que Chopin les a tracés.de 
main­ de maître. Cette Fleur de Pologne nfa guère de parfum sarmaie • 
elle estéciose dans quelque­ serre chaude de­ Bêvlin. 

B. 

Q U A D K I L I . E S N O U V E A U X . 

t e C a r p e n t i e r . Sultana. Prix : h fr. 50 c. — Brandus et Cie. 
l i e n i o i n e (H.). Aslolpbe. Prix : & fr. 50 c . — H . Lernoine. 
M a r s . LeNaiu. Prix : 4 fr. 50 c. —Td. 
I R s u r e a i l h o i i : Bayafd. Prix : a fr. 58 c. — M. 

— Koland. Prix : 4 fr. 50 c. —Id: 
Moantn. Marie­Rose. Prix : h fr. 50 e. — Id. 
M u s t a r d . Snlîana. Pris :h Jr. 50 c. —Brandus>et C'

e

. 
— NeTouehez.pasà^nrreine. P t r à r / i i r . 50c .—Mèisso imien . 
— Robert Brace. Prix; : k ft\ 5.0 c. — Troupenas. 

P a f i d e l o i i | i . Les Fleurs animées, en 7 suites. Chaque.: 5 f r . —Grus i 
S c H u b e r t (Camille). Le Franc­Corsaire. Op. 99. Prix : liîr. 50 c. — 

Prilipp. 

— Les Archers du roi. Op. 102. Prix : h fr. 50. — Id. 

• V A L S E S . 
S c h u b e r t (Atoys). Dolores. Prix : 5 fr. —Àulagnier. 

— Mariquita. Prix : 5 fr. — Id. 
— La Colombe. Prix : 5 fr. — M . 

S c h t s b e i * {Camille). Les Triomphales. Prix : 6 fr. — Prilipp: 
S t r t m 8 & Lesldobiaves. OpifSO': Fri*­: 4 fn 50 a — JfeaadnsetC

1

". 
— eittra. Op; 190.. Prix : û fr. 50 G.—M. 
— . chanta de fête. O Ï̂. l & î . PriS: ­4 i>. S » c . — M 

W a l d t e n C e J U Les Mousquetaires de la reine. Prix : 4.fc 5$ c — I d . 

P O L K A S . 

^laiirLee B o u r x e m . Sultana­ P r i s t 3 fr. —Brandos et G
e

, 
mtOKin. Titania. Prix : k Tr. 5fl c, — H. Lernoine. 
S c h u b e r t (Camille). La Reine des salons. Prix. : 6fr . —Pril ipp. 

i J B W ' " ­

%* Demain lundi S FOpéra, Guillaume Tell. 
%* La représentation ào.la­ Juive, donnée mercredi dernier, a élé fort bril­

lante, et, quoiqueceffltle mereredîdes cendres, elle a produit plus d'argent que 
celle du mardi­gras. Duprezs'y est montré plus admirable que jamais; au se­

cond .acte, au quatrième, il 3 cxetlé t'eaihansiosBie de la salle entière, qui 
l'a rappelé jusqa'5 trofe fois, Hfrae Rossi­Caccra a aussi très bien cîianté le role 
de Tlacbcl. Quant à Anconi, ce qu'il y a de mieux à faire, c'est de le rendre à 
l'Italie le plus lût possible. Sa voit, exceHeMe dans un concert, n'a aucune des 
qualités qu'exige notre théâtre ; il en est de mfime de sa figure et de son jeu. 
Anconi est un attiste .estimable,.mais g,ui„ faute du mérite indispensable, ne 
serait pas même estimé Ce qu'il vaut chez nous. 

V Vendredi on donnait les.Huguenots, et quoique l'affiche ne les eût an­

noncés que le matin même, l'assemblée étaîrbfÏBanrc, ainsi que la recette. Du­

prezachanté lé quatrième acte avec toute la­ puissance de. sa voix et de son 
talent. Aussi a­t­iï été'rappelé par toute la sallfe. 

%*Une indisposition de madame StoTtz rétarde la representation dclaJFn­

vorite, qu'elle doit ebaoter aveeDuprez. 
Nous­ avons, annoncé l'ouverture prochaine d'un concours pourleprojet 

d'un, bornent .déf init ivement^ royale de musique. Le pro­

http://quadkili.es
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gramme de cette consirurjhm.mmmwanrietri; céfflîgé qoe;iËapsès'binai uj;e*et }! 
la consistance des Terrains à aflïcicr an bâtiment en question , Patlminislra­

llon s'est fait rendre compte des^dh'ersvemdlnceinenlRqui.ipaT Innrgiosilion, leur 
enlnuiageet leurétendue, paraiesi'nl­äe'prflwr^aus'coHlbiuaieons­dece projet. 
Des études ont été Tai tes dans les quartiers de Paris les jil as rapprochés du centre 
et par conséquent les plus fréquentes, il­est­ГУБПЕЕЙ de ces éludes que lapos­

siblrfid d'établir convenablement­une tiirovelle stille d'Opéra : existe poirr neuf 
enrirait­t circonscrils enlrc le Palais­Royal., lé'b'oHlevnrfl\ Bonne­Nouvelle et la 
tmefle la Paix. Voici l'indication des.emplacements : le premier projet, qui a 
les |iréléjcnces de l'éitilité^e EarJs., .cnosisie ,ä placer l­'Opéca fi l'extrémité et 
dflnsU'aate delà uuê de Rivoli.,.sur .leslerrainsioccupes aujourd'hui par Jes rues 
de Valois, de Chartres, Froidmantean, SaJut­TEhomas­dn­Louvre, rues étroites 
et indignes de ce beau quartier, et qui forïl obstacle a l'achèvement du Louvre. 
Le monument termineraitheuicusemeuna plus belle rue de Paris, se trouve­

rait en face du Palais­Royal et assez isulc de la galerie projetée du Louvre 
pour éloigner toute crainte d'incendie an d'accident quelconque. Le second 
projet placerait l'OpéraiSitr l'emplacement de la .mairie du 2'arrondissement ; 
mai* il est Impossible, aujourd'hui que le terrain, appartenant к la ville de 
Poris, va être bâti et percé de plusieurs rues.Lc troisième projet désignelïem­

pl a ce ment occupé pr.r le Timbre, Ie­mirnsrère­des'auah?es ­étrangères­et ieear­

chlves appai tenant à ITÊlat, présenlantuncsnrfaceacplns dcl3,ööo mètres et 
ou milieu du plus beau quortier de Païis. Le quatrième projet l'établit le long 
du lanbourg Poissonnière, sur l'emplacement des Menus­PJaisirs et du Cunser­

valoire de musique, avec une rue parallèle Л In rue.Rougemnnt., dans l'axe 
du monument et débouchant, sur J e houlevard.BonncrKouvelle. Le Cinquième 
projet place iebâtiment euircla rueide la Midi'jdièfe etia.­nie cie Cliolseul, sur 
la ligne des boulevards.isunie, terrain occupé par. les bains Chinois. Le sixième 
projet désigne ide grands terrains situés en face de­la rue de la Paix sur les 
boulevards, le long de la rue Basse­du­llempart, et s'éiendaut vers la rue 
Keuvc­des4tathuMns. Le septième, connu déjà, le place au Châleau­d'Eau 
devant le Talsis­rtoya!, et a de l'analouie avec !e premier projet. Le huitième 
projet admet la reconstruction de l'Op^rn sur une partie de l'emplacement qu'il 
occupe­Dujauva;h:]i.iL

:

enetivi&me, erifln.J^iabllt­sur lajplacelouvois, où il était 
avaolla construction de la. salle actuelle. 

V " La mère de Meyefbeer a célèbre, le 10 de­ce'mois, ùiBerlln, le qualie­

vingtiöme anniversaire de sa naissance. 
%*" M. Ouslow vient d'arriver 1 Pnrij. 
*„• C'est hier samedi qu'a dû avoir lien l'ouverture du Théâtre­Histo­

rique. 
Mademoiselle Méquillet vient d'obtenir à Nîmes un grand succès dans 

Norma, bien qu'elle eût en Mengltts un faible Pollion. 
V Le GrEind­Théâtre de Marseille montera bientôt l'opéra de M. Xavier 

Boisseiot, Netfacnï^às'&­tà»etn6f^b№ ;saecO­­BV­CDnttOuê­à 
Paris. ' 

M. Hippolyte Lucas et M. Vosei ont du partir celte semaine pour La 
Haye, où ils vont faire jouer leur opéra eu quatre actes, h Siege de Leyde, 
composé par ordre de S. M. le roi des tays­^Bas. 

Le nouveau directeur de l'Ûdéon. M. Vizentini, va monter VAlceste 
dîEuripide, traduit pari) . Hippolyte Lucas. La musique des chœurs sera com­

posite par M. Elwart. 
La nouvelle sympiionieue;EéIicien.DavM,intitulée Christophe Colomb 

sera délinitivement exécutée de 'dimanche 7 mars dans4a<­salle du Conserva­

mire; cette représentation sera donnée au bénéiiee de l'Association des ailistes.­

mnsickBS. 
V L'exécution de la symphonie de UtonfreS, HelïT. Tiédis "Laconlbe, qui 

devait avoir lieu au Conservatoire jeudi dernier, ­Ш jdriüaiü«mcnl f u s e a u 
dimanche 21 mars. 

Pour la seconde fnis,,3a'France miuicdfc, daus;.son numéro Jfc [ff i­ | 
тзпсЬе dernier, avance un filtgni

1

, ponrla seconde "fois, nous sommes.îaulo­

niaés à démentir de la manifeetla plus formelle. 11и№(пю.лта! jutan librotio . 
de.M. Scribe Ait élé­oclietê pai'inatre <M) I lab orateur, M. Georges Kästner, au prix ", 
det8,0U0 Гг.,>Ш à. Un prix quelconque. SiieTiiux­bruiicQnlintte­äecomiryilnc 
fandra s'en prendre­gu'b .ceux qui peisistcnt à le répéter. 

"%* Des lettres de.Доте nous parlent du grand,­sjictiOS obtenu .dims­cette 
ville раг'1'ime de nos eantatvibts françaises, niadcmoisélledé la Cranee. Il pa­

raît que tas progrès­de la jeune artiste ne se sont pat iwinéi à.l'art musical, 
evqu'cllft csi'duvenue une aclriue distinguée. Nous pourrons saus­doule en ju­

ger bientôt a l'aris. 
Une cantatrice allemande qui [possi­de,une très belle voix de soprano 

etiqui compte déjà de brillante succès, 'madame Knispel.^ vient .d\irrivcr h 
Paris. Nos abonnes jugeront de­ sou.taient dons notre concert de dimanche 
prochain. 

*t* Le théâtre italien de CoHStuhtîh'nplé' vient d'être hrprölö des Hammes. 
Établi d a n s le faubourg de Péra, on U'incendie parait être en permanence, 11 
a'été consumé ic 27 du mois dernier avec une sm'xanlHine de maisons environ­

nantes. Le feu avait pris d'abord ilansliimuis'dn d­шг anrim drogman d'An­

gleterre avec une telle violence, que la famille fui obligée de s'éloigner ­sans 
emporter aucune chose. De la il g.igiia'Ietiiéil^Raa^ëBnr^bo.nheur,, élnil en­

core ;aésett,i'et"!JùTl
?

OB.devait juuer Us Puritains. Qa,­n'n pas encore de uou­

.valieside la .ttoijj^^iueAe&lqisjeiil'usagea'^mrisfln^ias à chercher asile dans 
nn autre quartier que celui qu'elle habitait. 

\* Londres, 15 février. — L'ouverture du Thé;itre de la fieine a eu lieu 
devant une assemblée aussi brillantc>qucjtombrcusc. Lu saison s'annonce sous 

. les meilleurs auspices, et il paraît que les listes d'abonnement sn remplissent 
avec .un empressement dont l'exemple est donné par les ;|llns­''illustres per­

sonnes du royaume. L'.a­peet de la salle est .absolument le menie que l'année 
' dernière : le bruit avait.coura.que liiico.uieiiï bon ton. d'or, de s draperies serait 

changée, mais c'était une crreur;<elle est/de me tiï4e;te Ile. qu'elle!, ce qui n'em­

pflche pas [e coup (EeSl général d'être, vraiment magnifique. La Favor.itesar­

, vait d^introduflion,, et Gardoiiïs'y montrait pour la­premierc­tois dimsleiaie 
de fèrnand. Le jeune artlsie n'a eu qu'à se féliciter de l'accueil qu'il a reçu 

. comme ebanteur ;et comme ncteur. Il a ipaiwposséder toutes lus qualités re­

quises pour remplir avec avant âge la=p lacede Jlario..fia vpix channame a pro­

duit une vive impression, surtout, dans les'doux romances du premier et du 
quatrième acte, et l'on a trouvé qu'il rendait les situations dramatiques avec 
beaucoup d'ame et d'éncrjrie. Le rûle d'­ftlphonse était rempli par Supercbi, 
Bàrylon distingué,, pour qui, dit­on, Verdi a.écrit l'opéra d'­Ernani". A une voix 
puissante èt flexible, il réunit une belle méthode un (sentiment excellent 
qui s'est .rétélëdansi'aiivdu second.acte. et dans la fameuse romance du troi­

sième. fJneBouvelle.basse­taiHe, qulnichanté.au,grand.Opéra de Paris,Bouche, 
débutait également dans le rôle du supérieur.du couvent. Tout en lui promet 
un artiste utile. Mademoiselle Saucuiob'qui jouait le rùle île tLéonorc a fait des 
progrès depuis l'année dernlèr.e j)ar rapport à ;

io jusiesse.de l'intopalion. Les 
chœurs, composés^!'Allemands et d'Italiens sont admirables; l'orchestre, re­

cruté aussi parmi les artistes de tous pays et supérieurement conduit par Balfe, 
a fait honneur à son chef qui, â son entrée, avait été salué par des bravos. A 
la lin de l'opéra, Gardnni et mademoiselle Snnchioli nnt été rappelés à deux 
reprises; ensuite on a demandé Balfe, et M. Lumlêy lui­même. Le rideau s'est 
relevé pour l'hymne national, qui a été cltanté.par­mesdamesSanchiolf ,Nas­

cio,;Golari, Faggiani, MM. Gardoni, Superchi, F. Lablacbo etBouché. Le bal­

let nouveau, Coralia, dont le roman.de Lamotiie­Fouqué, Qndine, a fourni le 
sujet,, et qu'un a monté.avec tout le luxe possible, a obtenu du succès. Made­

moiselle CaroUne­Kosati, danseuse milanaise., en jouait le principal rûle : elle 
a.qaelqne ressemblance :de physionomie avec Eanny Elssler, .et ellese rap­

proche.aussi de la célèbre danseuse park]gepr.e,de:son talent. 
"i" JSer^m, 1A février. — Avant­hier au soir, madame Viardot^Garcia.a 

rempli sur notre théâtre,­pour la première fois et en allemand, le rôle de 
Hache! de la Juive deM. Halé^y. Tous les morceaux citantes par cette célèbre 
artiste ont provoqué les plus vifs applaudissements, et le puhht: 1'« rappelée 
sur la scène après chaque acte. A minuit, les musiciens de l'orchestre ont 
exéçnté ane;séfiéaade.sc.us.les ieuétrcs ;de l^gpar.ttmerM.de.madaBie^ViardM­

.êàrefe.. ^ • ? ­ . ; 
—Dans un concert récemmeritdonné par lui, M.ÏÏmbn, composi­

teur déjà connu par des productions remarquables, a fait renlcndrciun mor­

ceau à grand orchestre, aveesoios et chœurs, intitulé le Dieu et­la Bayadère. 
C'est, comme on le pense hien, labnllade de Goethe qui lui.a fourni le sujet de 
son œuvre, où l'on retrouve l'empreinte de son talent facile et.souvent élevé. 
Le corps diplomatique et l'élite de la société'berlinoise­sîé taie ni donné r.endez­

vous à celte fêle musicale. 

*s* Conslantinaple. — A n palais.de .Becliiklasch on construit un grand 
théâtre où seront représentées des pièces traduites, du français.,.et sans doute 
aussi des opéras. Sa Hnutesse a dernièrement écouté le pianiste'Litzmann cinq 
heures­durant. C'­est plus.que ­n'en .feraient les ­amateurs .les plus intré­

•pïoes. 

<tctw<agB!Bs i w a r o x e s s . 
JlffévfîBr,. 2îhfiutûs. 'DeiElièmfrScaneei.(îe:miisique de«lranib№=tIe*)M. Halle, 

âlaràVI^nrJiQmnie.lPelïieisallèdu 6ons«svatoirc. 
21 '— 2 ' — Deuxième séance de qufltûûrs.desJreres.:Dancla^SaIle 

dlesseUKin. 
:21 •— :2 — i®mfieEti.aiii]*ofit,­de' la 'SoefétÉ .de uianBlisanee j l l e ­

.mande.­Salle Plûyel. 
.2 ,— ­JWaihiéedeM..Alcx.,Batta. Salle Sax. 

21 — 2 — Mlle AalaêMasson. Salle Uerz. 
•25 ^ S — ÎA. ftisnatilt, ­Salle.Pleyel. 
28 — 8 — Concert de la Gazette musicale. Salle Pteyél. 

3 mars 8 — 'Mlle Loveduv;.­Salle Liera. 
'6 — A — .M. (l'Argenlon. SalleSn­x. 
7 — 2 — Christophe .Colomb,, symplionicdeFélicienUavid,Salle 

du Conservatoire. 
15 — 8 — Alfred.Jaell. Salle Érard. 
15 — S .— SI. Sowinski. Salie.Uerz." 
lii — 8 — .Conversion (fc.saiitl .eau^^ratorib.de Mendelssohn­

liartholdy. Olïuvre­de.la Miséricorde,­au bénélîce^des 
pauvres .liontcux­de la­ville deiPnris. Salle Pliera. 

21 — . 3 — Manfreû, symphonie de Louis Lacombe. Salle du Gon­

( sérvnioli­e. 
52 — ­S — i l . j;do«nrd.Wûifr..'Salle'Erard. 
26' ­— S — Jtwta* MaahaMe, oratorio AK ,IJ«ndel. itffiuvre de la 

Miséricorde, au .'bénélicc des pauvres honteux deia 
' " ' v B I É d é î>aris. Pnlle "Horz. 

Le Directeur gérant, D. D'H.VNWEUCOWIT. 

http://jusiesse.de
http://palais.de
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PUBLICATIONS NOUVELLES. 
P I A N O . 

ALKAN. Op. 26. Marche funèbre, 7 50 
_ Op.27. MarcVe triomphale. 7 50 
„ Op. Si. Vingt­cinq Préludes, dans tous les tons majeurs et 

mineurs; Divisé en 3 suites, chaque. 9 » 
Partitions pour Piano, 1 " livre contenant : 

i iS" Psaume de'Marcello. i4..Andaniedela8G
p

sy.TnphoniedeHaydn 
­/ jamaisiûanscesbeauï lieux, do.iAr­!&. Lagarilepasse.deGréiry. 
~ aride, deGluck. .<•• Menuet de lu symphonie ensi bémol 
3. Chœur d'ïpbi'gêuie de Glnck. de Mozart. 
LEVER. Op. 82. Bouquet de Mélodies des Mousquetaires de la Heine. G 

— Op; '85. Deux Rondinos sur tes Mousquetaires de. la Reine, ch. 5 
BOURGES (Maurice). Ouverture de Sultana. 5 
CnOPlK. up. 60. Jîarearolle. 7 

— Op. Ci­ Polonaise fantaisie. 7 
— Op. 62. Deux Nocturnes. 7 

CRAMER (J.­B.J. Op. 107. Douze grandes études mélodiques, nou­
velles, hommage à Mozart. 

— Vingt­quatre morceaux choisis, tirés des quatuors et 
quintetti de Beethoven, Haydn et Mozart Divisés 
en ù suites, chaque. 

— l a joyeuse Réunion, toccadno. 
DOEHLER (Th.). Op. 58. Trois valses brillantes,, chaque. 

— Op. 62. K° 1. Marche guerrière. 
_ " H" 2. Air napolitain, varié. 

GOiiiâ. Op. 24. Fantaisie élégante sur Sultana. 
GOLDSCUUiDT. Op. i 5 . Tarentelle. 

— Op. 16. Bartarolle. 
HEtXEK (Si.). Op. 56. Sérénade. 

— Op. 57. Scherzo fantastique. 
IRENSETT. Mazuria et Polka. 
HEUZ (J.). Op. 51. La Coquette, valse brillante, 
nifKTEM (F.). Gp. 143. Fantaisie sur les Mousquetaires de la Reine, 

— Op. 15t. Variations brillantes sur un duo de Sultana. 
tULt iCK, Fantaisie sur le Camp de Siléste, de Meyerbeer. 
1K CARPBNTIEII. BagatellesurSullana. 
LISZT. Andante amoroso. 

— Partitions de piano dés ouvertures du Fréis.chiltz, d'Oberon,. 
de Jubilé, dVvVebcryCb.aque. 

— Élégie.. . 
MEYEUBËEK, Ouverture 'de Struensée. 

— Ouverture du Camp dé'Silésie.­

OÏÏSLOW. Op. 70. Quintette poue piano, violon, alto, violoncelle et 
contrebasse. 

FOLHARTIN. Fantaisie sur la Favorite. 
PRUDENT. Op.' 26. Fantaisie sur l'a Juive. 

— Op. 27. — sur la marche triomphale de Charles Vf. 
SCIIUBHRX (P.). Mosaïque de l'ûpéràSuliana. 
so.WIIVSKI. Ôp; 67'. Tarentelle. 
VOSS (Gh.). Op. G G. Fantaisie brillante sur les Huguenots, 

— Op. 70. Fantaisie sur Gzar et Charpentier,.de Lort­
zing. 

— Op. 76; Fantaisie sur les Mousquetaires dê la Reine. 
w i t t M B u s ; Pompa ili Pesta, grand? étude de concert. O » 

— Chant du Mord, émdê. S u 
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WOXFE (Edi) Op. 132. 1
l Scherzo appassionato. 9 « 

— Op. 133. Grand caprice poétique. 9 u 
— Op. 134. 'trois nocturnes. 7 5Û 
— Op. 135, Impromptu. 5 » 
— Op.. 136. Souvenir des bordsdu Rhin. 7 50 
— Op. 137. Deux polonaises caractéristiques. 7 50 
— Op. 141. Réminiscences de Sultana, duo bril. à 4 mains. 9 » 

V I O L O N . 
ALAUD. Grande fantaisie de.concert sur in Favorite. 
ARUINCAUD. Op. 8. Fantaisie sur l'Absence de Félicien David. 
AUTOT. Op. 19. Grande Fantaisie sur Rubert­le­Diable, 
BUISSON ET GUiCTiAUD. L:i Favorite. — Les Mousquetaires de la 

Reine, grnnds duos pour violon et piano, chaque. 
ERNST, op . 21. Ron do­Papa gc no. 
GUICHARB. Fantaisie.sur la Favorite. 
PANOFKA. Op. 56. Grand rondeau de concert. 

— Op. 67. Fantaisie sur les Mousquetaires de la Reine, 

V I O L O N C E L L E . 
BATTA. Op. ¿0. Fantaisie sur la Juive. 
LEE. Op. 42. Valse brillante. 

— Op. ­hit. Le premier bal, scene caractéristique. 
SELiouAivs. Op. ¿6. Réminiscences d'Oalévy, grande fantaisie. 

— Op. 47. Michelemma; Souvenirs de Na'ple's. 
— Op. 40. Six études caractéristiques, avec accompagne­

ment de piano. 
— Op. 30. Mazurka originale, pour piano ei violoncelle.' 

SERVAIS ET CH\S. Variations sur un chant national, pour violon­
celle et violon. 9 

P A R T I T I O N S P O U R P I A N O E T C H A N T . 
MAURICI! BOURGES. Sultana, opéra en l'acte, net. 
DONiZBTTl. La Favorite, opéra en 4 actes, in­8* cartonné, net. 
1IAIÊVY. Les Mousquetaires de la Reine, opéra­comique e n 3 actes, 

in­8° cartonné, net. 
SOW1NSSI. Saint­Adalben, grand oratorio, in­8° cartonné, net. 

V A L S E S N O U V E L L E S . 
j . STRAUSS (de Vienne). Op. 182. Les Mousquetaires. 

— 184. .Concordia. 
— 48>. Sbpbie." ' 
— 186. Les Moldaves. 
— 190. Clara. 
— 193 . Chants de fêle. 

LABITZKV. Op. 10ÎI­ Nathalie. 
WALDTEUFEI.. Lés Mousquetaires de là reine, nouvelle suite de valses. 

Q U A D R I L L E S N O U V E A U X . 
aiusAuD. Les. Mousquetaires de la T e i n e , 1 " quadrille jour piano. 

— m. 2° a. 
— Sultana, pour piano. 

LE ciRPP.NTiEn. Sultana , pour piano. 
LEOuc. Les Mousquetaires de ta revue, pour piano. 

Les mêmes quadrilles à quatre mains. 
POLKA de Sultana. 
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P E R R O N S , 
éditenr do l'Histoire 

DES VILLES DE FRANCE. ORPHEON PLAGE OU DOYENNÉ, 
VIS­A­VIS 

Le pichet ia Carroiiseì. 

EN CHOEUR. REPERTOIRE DE MUSIQUE VOCALE < 
Л l'usage aes шЖеппеа Élèves et Лев AttuUea, 

Composé de Pièces inédites et de morceaux choisis dans les meilleurs autenrs
f l )

, 

P A R B . W I L H E M , ET CONTINUÉ PAR m . H u b e r t . 
Ouvrage adopté pour les Etablissements universitaires par le Conseil royal de l'Université. 

(i) MM. Aimon (Leopold) — Auber — Anlagnier — Barbier — Bay [Rodolphe) — Eerton — Biertaimé — Bodin (Félix) 
—Boïeldieu—Carofa —Chéiard —Cherubim — Delafage — Dnlayrac — Deilamaria — Desforges — Donizelti — Duchange 
— Egassë "Ш — EisennofTer — Ferrari — Forkel — Gluck — Gossee — Grasl — Grétry — Halévy — Haydn — Hœnéêl — 
Hubert (J:j — Kreutzer — Laur — Lefe­vre Wély — Louis et Corde! — Maiche — Martini ~ Mathieu — Mébiil — Monsigny 
— Mozart T—— Maderman — Nasgeli — Keukomm. — Neuner — paleslrina — Perne — Philiüor — Picoini — Pleyel — Eôm­
ь

*
я

я T
 R a ? e И'аоЬе) ­ г ­ Bossini — Sabaitini— Saccbini — Salieri — Specth — Speier — Scard — Sponlini — Taskiu—Thys 

— iscliarner—Tigtterie —Walsli — Weber — Williem (E.) — Wyet — Zumteig — AnonymßS. 
L ' O R P H É O M F O R M E R A 8 V O L U M E S I№­8" P U B L I É S EN 9 6 L I V R A I S O M S . ' 

Prix de la livraison de 16pages , texte et musique, 3 S c e n t i m e s . — Prix du vol. de 200 pages, 4 f r n n e e . 
H paraît une ou deux livraisons le jeudi de chaque semaine. 
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